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« Tu t’empâtes, ma petite Barbie, tu manques de nerf ! Il est temps que je reprenne les choses en main. Fais risette à tante Charlotte, effrontée, et oublie cette tête des mauvais jours ! L’inaction te pèse. Allons, redresse-toi… Voilà, c’est bien ! Je te préfère ainsi, de moins méchante humeur, le sourire épanoui. Cela mérite un bisou. Un vrai, au sommet du crâne puis autour de ton cou… comme ça. Enfin, tu réagis ! Tu te cambres si joliment que tu m’ouvres l’appétit, je vais t’engloutir tout entière vilaine fille… »

Dans l’incapacité de poursuivre son monologue, Charlotte me coiffe de sa bouche affamée, ses lèvres de satin vont et viennent le long de mon membre tandis que sa main droite me branle sans réserve. Pour ne pas rester inactive, sa main gauche me caresse les bourses. Son traitement de choc produit sur moi un effet décapant. Barbie a toutes les peines du monde à contenir ses larmes, mais elle doit résister, ne pas céder faute de quoi ma Charlotte en sera très fâchée. Afin de résister au cataclysme, j’essaie de faire diversion ; j’évoque l’image du pape, je me mords les lèvres, je pense à Fukushima ou au génocide rwandais, bref, je tente l’impossible pour retarder l’échéance urbi et orbi. Las, les travaux pratiques de ma petite chérie dépassent vite mes velléités d’apaiser le séisme. N’y tenant plus, je glisse mon majeur dans son sexe humide pour l’informer de l’imminence de mon éruption. Au signal, elle se dégage afin de récolter sur son visage mon précieux foutre dont elle se barbouille les joues.

 

*

 

Alice était ainsi, femme enfant, joueuse. Sa soif d’imprévisible ne s’étanchait qu’à travers des mises en scène soigneusement peaufinées et chaque jour recommencées. Son imagination sans limites nous emmenait vers ses pays de merveilles, ses Terrae Incognitae.

 

*

 

C’est au mariage de sa sœur aînée, Mathilde – une copine de la fac – que je fis la connaissance d’Alice. Dans sa robe d’enfant sage, on lui aurait donné 16 ans bien que sa sensualité faussement ingénue inonde les jeunes gens regroupés autour d’elle. Mademoiselle se pavanait au milieu de sa cour, une moue dédaigneuse trahissait son ennui. Lorsque nos regards se croisèrent, un arc électrique s’établit aussitôt. Un phénomène d’une intensité peu commune, aussi inattendu qu’une aurore boréale. Plantant là ses admirateurs, elle m’invita à la suivre vers le buffet. 

Une coupe de champagne à la main, elle me confia qu’elle venait de passer son bac et qu’elle fêtait aujourd’hui ses 19 ans, le jour même des noces de Mathilde. Coïncidence ou mensonge ? Peu m’importait, ses boucles blondes et sa beauté gracile me suffisaient. Son sourire glouton tranchait avec son visage poupin, plutôt rond ; au fond de ses yeux noirs brillait un reflet d’améthyste tout à fait excitant. À l’acuité de son regard, je réalisai la réciprocité de nos émotions. A priori, ma petite personne ne la laissait pas indifférente.  

Pendant que la noce se ruait sur la pièce montée, Alice m’entraîna à l’étage par un escalier dérobé, une espèce de vis étroite en colimaçon. Au cours de l’ascension, à hauteur de mes yeux, ses fesses pommées s’agitaient au rythme de la valse de l’Empereur dont les accents essoufflés parvenaient jusqu’à nous. Là-bas, la fête s’étirait monotone tandis que mon regard se focalisait sur ce cul chargé de promesses. J’en avais l’eau à la bouche. 

 

*

 

Sur le palier, j’attire la jeune fille à moi sans plus attendre. À ma grande surprise, son corsage froncé dissimule deux seins rebondis, pleins, inattendus. Avant que je puisse apprécier fermement ma découverte, elle colle ses lèvres aux miennes. Nos souffles se mélangent dans un baiser haletant ; sa langue fouille ma bouche pareille à une anguille accomplissant la danse du ventre. Douceur de loukoum, effet immédiat, mon érection la fait redoubler de virtuosité. N’y tenant plus, je soulève sa robe, repousse la demoiselle contre le mur et tente d’arracher sa culotte. En vain. Déjouant mes assauts les plus sournois, la belle me refuse le ticket d’entrée. Finalement, Alice se redresse, me refoule des deux mains et laisse retomber sa robe le regard noirci de reproches.

— Voyons, Fantin ! déclare-t-elle. En voilà de rustaudes manières !

— Mais, Alice, mon nom est Guillaume…

— Dans ce cas, n’en parlons plus ! Au revoir, Guillaume, ravie de vous avoir connu !

Réalisant qu’Alice souhaite m’entraîner dans sa comédie, je saisis la balle au bond.

— Ravie ? Certainement pas autant que moi, chère Roxane ! Votre seule présence m’est un délice, foi de Fantin !

— Alors, approchez-vous, grand garçon, mais tenez-vous bien ! précisa-t-elle en empoignant mon sexe à travers mon pantalon. Je ne suis qu’une adolescente.

De nouveau, nos langues s’enroulent, je bande comme un cerf sous les caresses de Roxane dont la main se multiplie jusqu’à obtenir gain de cause. 

— Venez, Fantin, allons rejoindre la noce puisque vous voilà apaisé. M’inviterez-vous à danser ? Ce rock’n roll m’émoustille !

Décontenancé, je boutonne ma veste de façon à masquer au mieux mon pantalon maculé à hauteur de braguette puis j’entraîne Roxane vers la piste de danse. Les baffles crachent Blue Suede Shoes à pleine puissance.

 

*

 

L’image d’Alice ne me quittait plus, j’étais ensorcelé. 

Le lundi suivant, à mon travail, je fis acte de présence à la réunion de laboratoire, mais mon esprit vagabondait loin de là. Le babil de mes collègues en blouse blanche m’évoqua une assemblée de fantômes glosant sur l’invisibilité et les métamatériaux. S’agissant du sujet central de ma thèse, j’aurais dû intervenir, défendre mon point de vue scientifique bec et ongles alors que, face à mon silence, les partisans de la réfraction négative s’en donnaient à cœur joie ! Mais j’étais aux abonnés absents, obsédé par un autre fantasme de physicien, celui de me téléporter auprès de ma petite amie.

La journée se traîna jusqu’au soir, lentissimo. Je l’épuisai à relire des publications anciennes, incapable d’avancer tant mes neurones canalisaient ma pensée vers mon rendez-vous.

Je retrouvai la jeune femme au bar de l’Hôtel des Serments, un trois-étoiles chic du Ve arrondissement. C’est elle qui avait choisi le lieu et l’heure lorsque nous nous étions quittés au petit matin, le lendemain de la noce, après avoir dansé ensemble toute la nuit. Alice avait décliné ma proposition de prendre un dernier verre chez moi, rue Montorgueil. En revanche, elle s’était enthousiasmée à l’idée d’un rendez-vous ce soir. Compensation ou réel désir de rencontre ?

Je me présentai dans le lobby avec un quart d’heure d’avance. À ma grande surprise, la jeune femme m’attendait dans le salon attenant, confortablement installée dans un fauteuil. Elle portait un tailleur assez strict, probablement emprunté à sa mère. Chaussée d’escarpins vernis, maquillée sobrement, elle avait relevé ses cheveux en chignon. Ce déguisement de femme 
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